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ALLOULA : Poétique-politique 

Philippe TANCELIN (1) 

Introduction  L’importance de cet intitule  que je propose tient en ce qu’il ge ne re aujourd’hui plus encore qu’hier de tre s grandes peurs qui sont propres a  une e poque de fragilisation des repe res, de consume risme de la distraction, mais aussi un certain effacement de la me moire ou  le concept d’engagement subit de vastes de viances autant que des de fiances jusqu'a  e tre parfois me me banni ou ridiculise . Qu’en est - il du poe tique et du politique en particulier lorsque le the a tre, conse cutivement a  la rupture brechtienne avec l'he ritage aristote licien, s'interpelle lui - me me en tant qu'acteur social dans sa propre fonction de repre sentation... lorsqu'il questionne sur sa sce ne me me le rapport de l'homme a  la parole qu'il tient. C'est une parole qui veut s'offrir comme parole de ve rite  au nom de l'e change qu'elle propose avec le te moin-spectateur, parole qui se cherche a  travers une langue elle-me me en rupture avec la langue d'ordre, la langue du diktat de re alite  qui clo t les possibles. Le the a tre confronte ainsi au plan e thique autant que politique l'ide e d'homme, a  la repre sentation qu'il s'en fait librement et livre a  la communaute  des te moins-spectateurs rassemble s non pour assister a  quelque chose mais pour devenir des acteurs a  qui est rendu la liberte  d'interpre ter (pre ter) du sens a  ce qu'ils agissent, ce qu'ils vivent. A l'heure de l'hybridation des genres, non moins que du me le volontariste et plus ou moins heureux des arts au titre d'une post - modernite  forcene e du the a tre, nous voudrions souligner ici comment cette relation « poe tique-politique » si souvent de nigre e, 
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permet de soulever maintes questions que l'on pense a  tort re gle es (confusion entre le politique et la politique, relation de soumission du poe tique au politique, art de commande), autant de proble matiques qui devraient e tre l'occasion de reformuler les termes de ce rapport de violence qui s'e tablit justement entre le the a tre de repre sentation pacifiante qui peut et sait cre er des atmosphe res poe tiques et l'irrepre sentable de la re bellion de la poe sie en tant que mode de penser de façon radicalement diffe rente le monde et en quoi ce mode heurte la sce ne the a trale. Lorsque j'ai employe  le terme « violence », je l'ai fait au sens d'e nergie vitale et non a  celui des re gles morales auxquelles on le renvoie sans cesse. A. ALLOULA est un homme de the a tre. Il l'est en tant que metteur en sce ne, acteur et dramaturge mais il est e galement un poe te gra ce a  cette singularite  d'un mode de penser poe tique que nous e voquions plus avant. C'est a  dire qu'il est de ceux-la  dont la vision d’e quite  face a  l'iniquite  des organisations sociales, rele ve de la poe sie en ce que celle - ci se propose d'e crire un chant rebelle, ce chant d'insoumission radicale du vivant confronte  aux de terminations clo turantes des saisons the a trales de la politique. Le verbe et son geste qui le parle au-dela  du dire sont cette façon pour ALLOULA d' « habiter poe tiquement le monde » comme le proposait Ho lderlin et en cela, d'e tre authentiquement 
politique et non politicien. On peut dire que ALLOULA est de cette famille des poètes civils dont parlait avec tant de force le poe te et dramaturge italien Pier Paolo Pasolini dans les anne es 1960. Nous venons de l'e voquer et nous allons y revenir, l'essence poe tique du the a tre de ALLOULA e merge au plan du rapport entre le verbe, ce qu'il dit et l'in - dit (ce qui n'est pas dit) par lui et que re ve le le geste, non pas en l'accompagnant ou en s'y substituant, ou encore en le prolongeant mais en l'interpellant, le questionnant sur cet in - dit qui ne rele ve pas de l'indicible mais de la limite du verbe de la langue de communication confronte e a  l'expression de l'e tre qui sait et peut quant a  elle accueillir la langue du poe tique. 
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Situons-nous d'abord au plan de ce qu'on nomme la gestuelle, c'est-a -dire l'ensemble des gestes et mouvements corporels qui accompagnent des activite  sociales individuelles dans un espace-temps donne . Nous connaissons au regard de son caracte re populaire la place singulie re et importante qu'elle occupe dans l'œuvre de ALLOULA. On n'ignore pas l'abondance de la gestuelle me diterrane enne  et ses profonds ancrages dans la culture populaire. L’Alge rie en particulier ne saurait y e chapper qui propose une e criture de gestes conside rable laquelle sait passer de l'accompagnement a  la pre cision, au de ploiement ou au contraire au de dit du verbe en ouvrant son sens a  d'autres perceptions. Parmi les possibles de cette gestuelle on peut distinguer les gestes expressifs qui rendent visibles des e motions (arracher sa coiffure et la jeter parterre), se frapper le visage avec les deux mains en descendant le long des joues (pour exprimer une grande douleur), sans oublier les mains en pyramide qui sont d'abord embrasse es puis rejete es en avant pour exprimer le bien que l'on pense de quelqu’un. Il y a aussi les gestes conatifs les signes d'avertissement d'ordre ou d'injure comme lorsque la main tient le menton en faisant bouger la te te pour exprimer une menace, et puis bien su r les gestes de serment. Tous ces gestes entretiennent un rapport spe cifique avec la parole qui est au centre de la recherche de ALLOULA. ALLOULA on le sait en introduisant le conteur et la ronde halqa avec la place qu'ils prennent dans son the a tre, e tablit volontairement et en toute conscience politique une relation avec la culture populaire qui est spe cifique je cite :  « C’est de mettre en œuvre un the a tre total qui donnerait a  la parole et au verbe la fonction de the a traliser les actions et les faits cette the a tralisation vise une interpre tation simplifie e et e pure e pour ne pas prendre le pas sur la puissance du verbe, du dire ». A travers Les dires Les généreux et Le voile on remarque la pre sence de plusieurs conteurs. Ils sont ainsi introduits quelquefois simultane ment, selon une e tonnante synchronicte -re sonnance. Ils apparaî ssent comme autant de sources du dire auxquelles va puiser la dramaturgie qui chez ALLOULA est une 
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dramaturgie toute en devenir et n'est pas pre e tablie ou fige e.  C'est dans le rapport du verbe au dire et du dire au faire que la parole recouvre sa dimension de lien entre les porteurs de voix dans l'espace social souffrant qui se rebelle. La parole est d'or chez ALLOULA mais un or fluide comme fondu dans la matie re physique du corps qu'il e nerge tise et fait briller de tous ses feux par le geste et en le geste. Le geste ne se joint pas a  la parole comme l'expression langagie re commune le propose, dans la perspective de l'accomplir au risque de l'achever. Non, il en e merge autant qu'il la pre vient et c'est dans ce mouvement de va et vient, cette mobilite , que la langue s'ouvre aux sens et a  elle-me me. Elle devient inventive, cre ative jusqu'a  ce point d'e trange rete  (au sens du  « verfrendungsseffekt » de BRECHT... une e trange rete  a  elle-me me qui la rend profonde ment subversive. Dans cette perspective subversive, la fonction du conteur on le voit, est essentielle car le conteur se situe en tant qu'homme-orchestre qui a  la fois rassemble les instruments et est entre eux un passage des uns aux autres, il bouge lui-me me en les faisant bouger. Le conteur est le nomade qui nomadise autant le verbe que le geste et dresse vers le ciel du sens, sa tente-poe me, cette me me tente que le nomade monte dans l'intervalle de la nuit et du jour, dans l'intervalle des pas qu'il fait. Le conteur fait faire au sens de grands pas, une longue marche intervallaire, celle de l'intervalle du verbe et du geste, du dire et du non-dit du franc dit et du  sur-dit comme le sugge re ALLOULA. Dans ces intervalles la voix du conteur est fondamentale. Elle inventorie et invente des registres vocaux autant que narratifs. Ainsi on peut saisir que par le passage sans transition  « du murmure au cri, du de bit normal a  la transe verbale », gra ce a  ces transitions-chocs entre les cate gories se cre e un intervalle. On pourrait dire qu'il rele ve de l'e clair, en effet il permet d'entrevoir et d'entre-entendre au sein du dire autant que du montrer, de l'exhiber, ce qui e tait jusqu'alors in - ouî  (non entendu) et in-vu (non vu) c'est-a -dire autant de manquements a  la parole et au geste. De tels manquements sont on le sait le plus souvent excuse s ou justifie s ou encore efface s en les refoulant dans l'invisible autant que dans l'indicible. C'est dans ces intervalles comme 
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autant de vacuoles de silences et de de serts que le poe tique e merge comme un ouvert a  d'autres possibles. Il s'interpose entre la fatalite  et le de raisonnable, re introduit le devenir en suscitant l'imaginaire cre ateur au cœur me me de l'e ve nementiel. Chaque te moin - spectateur de ces intervalles devient alors acteur du poe tique qui en surgit. Le conteur est dans le vouloir dire. Il dit clairement qu'il veut. Il ne fait pas de de claration d'intention. Il n’ordonne pas. Il ne fait pas croire qu'il tient les choses, qu'il les de tient. Il n'est pas comme on pourrait le penser dans la maî trise du dire laquelle a le de faut d'enfermer et d'abandonner les choses re elles dans les mots. Mais il maî trise son vouloir. A travers le re cit de ce qui s'est passe , il veut qu'il se passe quelque chose, entre son re cit et ceux qui en sont te moins. Sa parole s'inscrit dans cette volonte  et elle est de ce fait politique au sens ou  elle prend en compte la gestion de l'e change qui peut s'instaurer entre les te moins et lui. Dans Les généreux, le conteur est a  la fois narrateur, personnage et come dien comme chacune, chacun d'entre nous au sein du quotidien, de la re alite  vivante avec toute la fiction qui en est sans cesse cre e e. Si le conteur est passeur de la narration d'un fait au personnage de conteur et de ce personnage au come dien qui assume ce personnage, il est surtout passeur de la permutation des uns aux autres, il la rend possible selon une grande fluidite  qui monte en intensite  au point de cre er de l'impre vu, de l'inattendu chez le spectateur. C'est par cet inattendu surprenant que le spectateur s'ouvre au possible contre l'impossible de la raison pragmatique qui se transforme souvent en re alisme pragmatique. Le te moin-spectateur est alors appele  a  son de sir de re ve, d'e chapper par l'imaginaire a  la fatalite , a  l'attendu. Il lui est alors permis de se rendre le droit, son droit de nomadiser, d'imaginer re ellement un monde autrement possible, c'est-a -dire de de jouer les strate gies d'oppression et de pouvoir qui cantonnent, fixent, se dentarisent le penser et l'agir. Cette nomadisation est bien entendu politique autant que poe tique, les deux e tant intimement lie s l'un a  l'autre, inse parables du fait me me de l'ouverture a  d'autres possibles. 
  



Philippe TANCELIN 

120 

ALLOULA dans sa recherche esthe tique-politique, va savoir magistralement se faire le passeur d'une telle nomadisation du public en cre ant deux publics : le public actif de la salle et le public actif des conteurs. Si nous parlons de public actif des conteurs c'est parce que celui-ci adopte sur la sce ne non pas un comportement passif de spectateur assistant a  un donne  la  de la repre sentation vis a  vis de laquelle il serait solitaire dans sa re ception. Mais le public des conteurs n'est pas non plus une repre sentation-de le gation du public de la salle sur la sce ne, comme lorsqu'on passe dans le monde helle nique du the a tre sacre  au the a tre profane et que l'acteur apparaî t sur la sce ne en de le gation de la communaute  des pre sents favorisant ainsi l'identification. Chez ALLOULA, le public des conteurs rend visible et lisible le processus de distanciation de l'acte de conter. Certes le conteur raconte quelque chose mais mieux encore, il fait signe au public de la salle, par sa voix, ses gestes, son style de narration que ce n'est pas tant ce qui est narre  que la narration elle-me me en train de se faire dans l'e change entre conteur et te moins-spectateurs qui e crit ve ritablement l'histoire, l'agit, la forge. Le conteur fait ressortir  et ressentir que cette narration appartient en propre a  la salle car dans l'intervalle entre le conteur principal a  un moment donne  du re cit et le public des conteurs, le public de la salle est acteur. Il devient l'e crivain-prophe te de la narration a  partir de ce qu'il en interpre te, c'est a  dire de ce qu'il produit comme sens qui lui est propre et vient s'interposer entre le sens livre  par le conteur  et celui qui doit e tre perçu. Le public est actif en ce qu'il fait du sens, en invente autrement par cet intervalle entre le donne  et le reçu. Ce faire sens est le propre de la poe sie qui ne livre aucun sens e tabli mais en suscite un ou plusieurs libres. Cela fait dire a  Paul ELUARD que le poe te n'est pas inspire  mais inspirateur. Dans cet esprit, ALLOULA invente une sorte de chore graphie de la narration qui re sonne fortement avec sa proposition d'une chore graphie des mouvements comme on peut le voir dans  
El - Ajouad ou  des ballades ponctuent les diffe rents tableaux.  
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Ainsi lorsque le conteur e voque le personnage de l'e boueur, les acteurs jouent tous ensemble le personnage, de me me que pour le raisonneur ; ils ne jouent pas des doubles mais sugge rent des re sonances. Une telle chore graphie n'est pas seulement festive et agre able aux yeux, elle ne de note pas uniquement la dimension plurielle du personnage mais rend visible, sensible le concept me me de personnage a  la diffe rence de la personne et de la personnalite . Ici encore c'est dans de tels e carts ou  nomadisent les formes  et les cate gories esthe tiques que ALLOULA nous fait pleinement prendre conscience de ce que le poe tique peut apporter au politique. En quoi le poe tique participe du politique car il prend en charge historique la dimension ontologique du sujet vis a  vis des repre sentations plus ou moins arbitraires ou que le pouvoir impose. Le poe tique est politique en ce qu'il bouleverse les cate gories qui fixent la repre sentation. Il fait e merger entre l'e ve nement et le re ve, l'e tre-la  possible d'une perspective de vie... Nous sommes rendus a  cette e vidence jusqu'alors cache e que nous devons vivre la re alite  et cre er l'e ve nement a  hauteur de nos re ves. Notre devenir est dans ce mouvement de cre ation. De ce fait on mesure la dimension hautement subversive d'une telle de marche au regard des cate gories carce rales de l'ide ologique et du religieux. 
Conclusion Le the a tre de ALLOULA est avant tout un the a tre de l'incitation, de l'inspiration de la provocation de l'imaginaire du spectateur, sa convocation a  devenir contre l'attente d'un a  venir. De ce fait le spectateur n'est plus passif et le quatrie me mur tombe sans avoir besoin de faire des clins d'œil, ou des gestes, ou de cre er des situations dites interactives formelles. Le spectateur est actif en ce qu'il est rappele  a  sa position de te moin c'est a  dire celui qui est investi de la charge sensible, politique et poe tique de ce qui arrive et dont il va transmettre l'essentiel c'est a  dire ce qui participe du devenir de l'e tre depuis cet e ve nement et la relation-narration qui va en e tre faite. Le te moin-spectateur est alors sollicite  on pourrait dire convoque  a  partager son de sir, sa grande que te utopique-critique au cœur me me de la re alite  sensible en sa narration. 
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ALLOULA a ce grand me rite he rite  de son non moins immense courage intellectuel et esthe tique de nous rapporter au-dela  des styles et des genres la question fondamentalement humaine  et historique : qui raconte a  qui ? A cette question, pas de re ponse mais une invitation: celle du poe te qui raconte a  des poe tes, les poe tes qui sont en devenir depuis cette intention, la volonte  de rendre a  la narration sa liberte  de nomade, de traverse e des territoires au-dela  des frontie res, d'e tre traversie re d'elle-me me, de se libe rer de ses propres limites. 


